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LA RENCONTRE


Tout commence en 2001. Septembre 2001


Alors que l’actualité est perdue sous les décombres américains, alors que le monde vit dans la hantise d’un nouvel attentat, nous échangeons notre premier baiser en toute impunité, comme seuls des amoureux peuvent le faire.


Nous parlons des Tours, mais dans nos yeux se joue un autre discours…


Celui de l’amour !


N’étant plus tout jeune, et chacun portant dans ses valises émotionnelles, une blessure sentimentale, nous ne vivons pas ce début passionnel avec insouciance. Au contraire !


Nous savons que rien n’est gagné. Et surtout, nous ne le vivons pas de la même manière. Lui, après une rupture somme toute banale, n’a pas eu d’enfants, n’a pas fait construire. Mais la douleur qui laboure son âme est là, bien réelle.


Elle, enfin moi, est divorcée avec deux enfants. Une maison dont j’ai conçu les plans. Ma participation au projet s’arrêtera là. Car mon premier mari a le cœur qui bat ailleurs donc notre histoire tournera court. Cependant, ceci est une autre… histoire !


***


Moi, je profite de cette nouvelle liberté pour faire tout ce que je n’ai pas fait dans ma jeunesse, à commencer par flirter avec la gent masculine sans me soucier du lendemain. Sortir les Week ends, quand je n’ai pas la garde de mes filles, bref, j’en profite sans aucune honte. Et pourtant dans le petit village où je vis, j’ali-mente les conversations ; sûr que le soir dans les chaumières, on ne s’ennuie pas en m’habillant pour l’hiver. Ma foi, ce qui leur a fait du bien ne m’a pas fait de mal, bien au contraire !


J’ai acquis une force de caractère et le « qu’en dira-t-on » me laisse froide. Donc c’est au cours d’une soirée que je rencontre celui qui va devenir mon deuxième mari.


Lui n’est pas prêt pour une relation au long terme et me le fait comprendre. Une galipette : oui… Mais plus ; non. Mais pour une fois, et peut-être parce que j’ai déjà donné dans ce répertoire et qu’il ne m’intéresse plus, je ne cède pas à la demande.


Je le visite comme une copine, puis une amie… une très bonne amie. Nous allons jouer à ce jeu pendant quelques semaines. De secrets en confidences, finalement, il tombe amoureux et notre relation s’installe dans un pseudo quotidien. Entre les allers-retours de mon appartement au sien, mes séances de théâtre, ses cours de judo, mes filles, mon ex-mari et sa copine… oui doucement, notre histoire commence. Je ne vous parlerai pas des débats déclarés lorsque j’ai annoncé ma décision de déménager. Bien sûr que j’ai pensé à mes filles : d’abord l’éclatement de la cellule familiale puis maintenant partir, trouver d’autres enfants, une autre école, une autre maitresse ; enfin un autre environnement, et surtout composer avec un homme qui n’est pas leur père et ne le sera jamais. Et les phrases assassines ne tardent pas :


- De toute façon, tu n’es pas mon papa !


À partir de là va commencer pour moi un rôle de tempérance dont je me serai bien passée !


Convaincre mon nouvel amour que les enfants disent des choses, mais qu’il ne faut pas le prendre au premier degré et faire comprendre à ma progéniture que ce qu’elles balancent peut-être douloureux.


Mais surtout, c’est moi qui vais devoir m’adapter à cette nouvelle vie. Car en tant que mère célibataire, j’avais pris mes aises, des libertés qui ne gênaient personne. Comme lire jusqu’à 4 heures du matin ou manger un yaourt au milieu de la nuit ou m’endormir sur le canapé… bref, autant de petites choses qui ne paraissent rien, mais qui ont leur importance. Et pour lui, c’est un peu pareil : aller à des réunions à point d’heure, faire une journée chasse avec les potes… autant de projets dont il faut parler avant, afin que personne ne soit lésé.


Et tout cela réuni demande une vraie vocation : celle de martyre ! Non, quand même pas ; j’exagère.


Cela dit, voilà bientôt huit ans que l’on est ensemble et je continue de porter ma casquette de gendarmette.


Donc une fois installés, après avoir vécu pendant un an entre deux lieux, assez étonnamment nous avons choisi son habitat !


Allez savoir pourquoi.


Peut-être le fait qu’il soit agriculteur (comme mon ex), c’est donc plus facile pour moi de déménager que pour lui ?


Ce que je n’ai pas encore saisi, c’est le lien invisible qui le relie à sa mère. Bon, on va dire que c’est le choix de son métier qui aura fait pencher la balance quant à notre lieu de vie.


Le sujet de l’éventualité d’avoir un autre enfant ayant été abordé bien auparavant, et la résultante étant positive, nous avons décidé de mettre le process en route ; car je me faisais un sang d’encre par rapport à mon âge. 33 ans !! Je me voyais déjà en ménopause précoce… Donc à peine un mois après notre installation dans notre 60 m2, je file voir mon docteur pour qu’il m’enlève mon stérilet. Au bout de sept ans, ça fait tout drôle. Je questionne, je me renseigne, il me répond… Je repars de là-bas en me disant que cette fois-ci, il va peut-être falloir attendre six mois avant que ça marche. Je ne suis plus aussi jeune et quoi qu’on en dise le corps de la femme n’est pas prévu pour concevoir des enfants jusqu’à la ménopause !


Donc qu’elle ne fut pas ma surprise lorsque deux mois plus tard, nous constations que la greffe avait pris !


La machine fonctionne encore bien ! Mais je n’en suis pas effarée au contraire ! L’accouchement aura lieu au printemps donc je vais échapper aux grosses chaleurs en fin de grossesse : ce que j’avais vécu avec ma cadette. L’horreur absolue ! Je ne voyais plus mes pieds, tellement mon ventre était gros, des varices sortaient sur mes jambes à la limite de la phlébite ; je n’arrivais plus à dormir, et que dire de plus si ce n’est que ce fut terrible.


Je vis un début de grossesse normal : fatigue, nausée, prise de poids. Avec prise de sang mensuelle, car je ne suis pas immunisée contre la toxoplasmose. C’est une maladie bénigne, mais dans le cadre d’une grossesse les conséquences peuvent être catastrophiques. Du coup, j’ai droit à une surveillance qui est somme toute normale. Puis, enfin, vient le moment de la rencontre virtuelle avec ce qui n’est encore qu’un embryon.


Une première échographie qui confirme la présence du bébé (même pas je me suis dit qu’il pouvait ne pas y en avoir !) et surtout un instant d’émotion pure, car pour mon homme c’est une découverte. Le choix de ce centre de radiologie est dicté par mon passé : je suis venue là pour mes grossesses précédentes, donc voilà ! Lorsque je constate que c’est le même radiologue qui va me faire l’examen, je suis rassurée. Cela dit, si moi, je le reconnais, lui non !


Et pour cause : des ventres ronds il doit en voir à longueur de journée alors le mien, il l’a oublié. Il porte toujours ses petites lunettes qui lui donnent un air d’intello. Le sourire un peu commercial, la poignée de main franche.


Vient la première question qui peut surprendre :


- Si vous êtes enceinte, désirez-vous cette grossesse ?


Ma moitié ouvre la bouche pour répondre, mais là, l’autre lui coupe l’herbe sous le pied :


- C’est à madame que je m’adresse.


Mince alors ! Bin, je ne l’ai pas fait toute seule ce bébé quand même !


Je sens comme une odeur de moutarde et je vois que les yeux de Gilles lancent des éclairs ! Gare ! Il ne faudrait tout de même pas que ça tourne au pugilat.


- Ne le prenez pas mal, monsieur, mais il s’agit du corps de madame dont elle seule dispose d’un droit dessus.


Waouh ! Voilà, on est renseignés, maintenant on se calme.


- Oui, je désire garder ce bébé.


Enfin, on rencontre notre loustic pour la première fois. Voir un bébé qui mesure 10 cm entier, avec des mains, des pieds, une tête et un cœur, dont le tam-tam régulier remplit la pièce, ça a quelque chose d’unique.


Et que ce bébé soit le sien, le nôtre !


Voilà qui peut donner le tournis à un jeune papa. Je le sens tout émotionné le garçon, il a les yeux qui brillent et sa façon de me tenir la main… je retiens mes larmes tellement je suis émue. Pour nous, enfin pour moi surtout, cet examen est une routine.


Qu’est-ce qui pourrait bien arriver ?


Il n’y a jamais de problèmes… tout roule !


Entre mes vomissements et ma fatigue, les questions de mes filles qui se sont vues nanties d’une petite sœur du côté paternel :


- C’est une fille ?


- C’est un garçon ?


- On va l’appeler Timéo


- On l’appellera…


La liste des prénoms s’allonge comme celle des courses du supermarché !


Dire que je vais rajouter mes choix à moi… et ceux du père !


Ou lala ! je sens que ça va être un vrai plaisir la venue de ce bébé. Il ou elle n’est pas encore là, mais il est déjà bien présent !


Et puis il y avait aussi… les sentiments familiaux qui étaient hésitants, genre :


- Déjà ?


- Vous auriez pu attendre un peu…


La date de la deuxième échographie arrive alors qu’on digère encore le foie gras du Premier de l’an. Une de nos amies est partie à la maternité, car elle avait dépassé le terme et que son bébé ne voulait pas sortir, nous avons une pensée pour elle.


Lorsque nous nous rendons à ce deuxième rendez-vous avec notre bébé, on est loin de s’imaginer ce que l’on va nous dire.


Nous sommes à fond dans les vœux pour la nouvelle année, 2003 arrive en douceur !


Nous savons que cette échographie est importante et d’ailleurs le praticien nous prévient : elle est plus longue que les autres. Il faut bien prendre toutes les mesures, que le bébé rentre dans des paramètres précis. C’est là, aussi, que l’on détecte d’éventuelles malformations. Bon OK, on a pigé, là !


Allez ! envoie la sauce !


Ce qu’il fait en me badigeonnant le ventre de gel et, hop, voilà on est parti pour le voyage de l’incertitude. Le visage du radiologue ne laisse entrevoir aucune émotion et je dois dire que c’est assez flippant. Bon, c’est vrai quoi ! Il pourrait faire un sourire ou une réflexion style : tiens, c’est une fille !


Car, enfin pour moi, c’est le but de cette visite : savoir si je décore la chambre en bleu ou en rose (humour).


Étant donné que je sais déjà que ce ne sont pas des jumeaux : ouf ! je ne m’y voyais pas du tout ; les bibis, les couches, les nuits blanches… tout ça multiplié par deux…


Non merci ! J’ai été exaucé : un seul embryon !


Bon, c’est quand qu’il va nous décrocher une parole ?


- Ce bébé n’est pas vraiment dans les courbes…


Il a parlé, là ?


Il a dit quoi ?


Ce bébé : c’est le mien, donc ?


- J’aimerais vous revoir dans trois semaines par précaution.


Hein ??!


Qu’est-ce que cela signifie ?


Gilles ne dit rien. On se regarde, on le regarde, puis :


- Il y a un souci ?


- Disons que c’est un peu tôt pour le dire… mais votre enfant est un peu en dessous des courbes en rigueur et… enfin… je préférerais vous revoir pour vérifier… si elle n’a pas de maladies osseuses…


Il a dit : elle !


Waouh ! trop contente !


En revanche, pour ma moitié ce n’est pas le nirvana ! c’est vrai que les nouvelles ne sont pas très bonnes, mais c’est normal qu’elle soit petite et menue : moi je suis un petit gabarit. De plus, les géants n’existent pas dans la famille, donc pas besoin de s’affoler ; elle sera comme sa sœur : petite, mais en bonne santé ! Voilà !


Nous repartons de là-bas moyennement satisfaits et plus ou moins inquiets. Elle commence bien cette nouvelle année…


Le soir, le téléphone n’en finit pas de sonner :


- Alors c’est quoi ?


- Alors ils ont dit quoi ?


- Alors… ?


- C’est une fille !


- Il veut me revoir…


Me voilà à expliquer ce que je ne comprends pas moi-même. La réaction de mes proches ne se fait pas attendre :


- Et alors toi non plus tu n’es pas hyper grande !


Bon oui, je sais, je ne mesure pas 1m80, pas la peine d’en rajouter. Mais le plus dur c’est de répondre aux questions des grandes :


- Et pourquoi ?


Je réponds :


- Pourquoi ?


Je n’en sais rien !


Il y a 10 ans en arrière c’était plus simple : il n’y avait pas de prise sang à la 13e semaine, il n’y avait pas de clarté nucale, il n’y avait pas toutes ces courbes… Et notre moral ne s’en portait pas plus mal. Bon gré, mal gré, la date de la prochaine visite arrive et nous y allons, la peur au ventre. Je suis à fleur de peau et le fait de sentir les coups de pied vigoureux de ma fille ne me rassure qu’à moitié. Déjà, comme d’habitude, nous attendons un temps infini dans la salle d’attente et quand vient notre tour, je suis tendue comme un arc. J’ai envie de faire pipi, car ils m’ont demandé de venir la vessie pleine.


- Alors nous nous voyons aujourd’hui pour vérifier si ce bébé n’a pas de soucis.


Nous le dévisageons comme un insecte et hochons la tête d’un même mouvement.


La fraîcheur du gel me fait frissonner et franchement en cette fin de janvier, je n’apprécie pas trop.


Au bout d’un certain temps, il prend la parole :


- Il me semble indiqué de vous envoyer chez un confrère pour faire pratiquer une échographie lente. Et une amniocentèse.


Une quoi ?


Ah, mais ce n’est pas possible ça ! C’est dangereux : on peut faire une fausse couche, un accouchement prématuré !


- … les joues sont un peu flasques et la nuque un peu épaisse… les membres inférieurs sont courts… une trisomie 21…
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